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u Et SOSMX» H. d* LamanaUa termine ea 
Hiaant <rrt d û régénérer la France : 

— Par lt aTWBSaa ». obaerre M. Vieu. 
• a « M * toit sa gauche da rira et d'ap-

cdaadir. 
M- M O T A u t TRiauHB 

Veéct M, Ribot à U tribune. Boa court 
au pouvoir parait l'avoir rajeuni 

**. C est avec un* énergie qu'on lui 
i peu qu'il fait tau à la droite et 

riposte an tarâtes vif a à aaa accusateurs. 
— La sénat sait, mai* il paraît que M. 

de t a — m i l e ignora... 
On applaudit à gauche cette phrase in-

ctsfsa qui détone dams le calme atmosphère 
du Sénat et la bouche académique de l'ora
teur provoque les applaudissements de la 
gauche, et M. Clemenceau répète des «Très 
Hea, très bien I • U les ponctue d'un geste 
qui signifie clairement : « C'est bien ce que 
j'aurais dit : 

Mais M. Ribot ne s'est pas contenté de 
riposter, il avait -eajsé ta question avec au
tant de netteté quad'autorité : 

— J'ai dit que je n'admettais pas „que l'on 
nous forçât la main par la procédure ac
tuelle. Mais cette même procédure, j'ai été 
le premier à la préconiser lorsqu'il y avait 
accord. Nous l'avons employée à propos 
des taxes successorales. 

71 ett indéniable que la Chambre a fait 
un effort de conciliation énorme en votant 
le texte qui nous ett fournit. Nous ne pou
vons pua fermer les yeux, et puisque nous 
s « mises d'accord, pourquoi ne pas sanction
ner cet accord par l'insertion dans la loi de 
Finances ? 

On applaudit vigoureusement à gauche. 
Et les applaudissements redoublent lors

qu'il pose cette question : 
— Croyez-vous, M Touron, que notre 

centre-projet ait quelques chances d'être 
•v oté par la Chambre. Non ! eh bien alors î 
Faisons donc quelque chose d'utils et tai
sons-le le plus tôt possible. 

Apres ce discours, le rôle de M. Touron 
était difficile à tenir. Il s'y est essayé. 

M. AIMOND. rapporteur, s'est cantonné 
dans les chiffres, et a prouvé que toutes 
les accusations accumulées contre le projet 
étaient imaginaires. 

C'est d'ailleurs avec force que le rappor
teur général adjure Ve Sénat de faire tout 
ce qui dépend de lui pour assurer le vote 
du budgét

ise Ministre des Finances a montré que 
l'incorporation était une nécessité si on 
voulait que la loi soit applicable en 1915. 

C'est un texte transactionnel que le vô
tre, a-t-il dit en terminant, et je le soutien
drai devant la Chambre. 

C'est dans ces conditions que la demande 
<te disjonction présentée par les conjurés 
de l s droit* et du centre a été repouttée par 
207 voix contre 70. 

Ce début lait espérer qu'avant la fin de 
la semaine le Sénat, surtout si les républi
cains restent groupée et continuent à ripos
ter vigoureusement à toutes les attaques 
de leurs adversaires, aura terminé son œu-
yr^ Françoit LESCAZES. 

m 

NOUVELLES 
P A R L E M E N T A I R E S 

i_a notation des mouvements 
parlementaires 

U!f NOUVEAU SYSTÈME 
EST NECESSAIRE 

Paris, t juillet — La nouvelle répartition 
Bas députés dans la salle des séances, dans 
dea secteurs correspondant aux divers 
groupée parlementaires, crée au point ùs 
vue au compte rendu oficiel des séances pu
bliques une difficulté qu'on n'avait pas pré
vue à l'origine. Il s'agit de la notation des 
«< mouvements » d'approbation ou de désap
probation qui se produisent dana les diver
ses parties de la Chambre au cours ou à la 
suite du discours d'un orateur du gouverne
ment ou d'un membre quelconque de l'As
semblée. „ „ 

Juequ'à présent on mettait pour les mar
ques d'approbation, par exemple, applau
dissements à l'extrême gauche, à gauche, 
au centre ou à droite. 

Désormais, il ne sera plus possible da-
dopter ce système de notation. Trois grou
pes en effet à eux seuls occupent la moitié 
de 1 hémiccle : ce sont les socialistes uni
fiés, les radicaux unifiés et les républicains 
socialistes qui a eux trois forment un effec
tif de 298 membres. 

La gauche radicale se trouve rejetée au 
rentre et déborde sur la droite où se trou
vent repoussés des groupes manifestement 
da gauche tels que les républicains de gau
che. 

Des applaudissements ou des protesta
tions émanés de ces deux derniers groupes 
ne peuvent plus être enregistrés comme ve
nant du centre et de la droite, désignations 
qui correspondaient autrefois à des groupe
ments politiques réels, mais qui ont cessé 
d'être exactes avec la nouvelle topographie 
parlementaire. 

Le bureau de la Chambre a été amené a 
rechercher un nouveau système de notation 
des «i mouvements en harmonie avec la 
nouvelle distribution dss partis dans l'hémi
cycle. Il n'a -m jusqu'ici arrêter de décision 
définitive et il a remis pour atatuer à une 
séant* qui sera tenue demain, de concert 
avec la commision du règlement qui a éla
boré la nouvelle distribution des sièges. 

Suivant toute probabilité on notera les 
mouvements par la désignation du ou des 
groupes qui se seront livres à une manifes
tation d'approbation. On dira par exemple : 
applaudissement» à la gauche radicale; pro-

Ce aéra une révolution sensible dans las 
oomptes rendus ofncisla da la Chambra, até» 
nographlque ou analytique. 

CONOItas OU F A i m REPUBLICAIN 
SOCIALISTE 

On noua comunique : ' 
«La IVe Congrès National annuel du Parti 

républicain socialiste aura lieu le 1er et le 2 
novembre, à Paria. 

«Parmi les questions portée» a «on ordre 
du jour figurent ; la politique générale, la 
question des asuona-lravaÛ et l'organiaa-
tion de la propagande, 

«MM. Albert Peyronnet, sénateur, Arla-
tide Briand, A. Millerand, Landry, Lémery, 
Candace, Molle, députés, etc., prendront 
part au Congrès et en présideront les diver
ses séances». 

Drame passionnel 
sur la graniTroute 

ETRANGLE PAR LA FEMME 
ET L'AMANT 

Evreux, 2 juillet. — Une Lourgade nor
mande, située à une quinzaine de kilomè
tres de Bernay, vient d'être le théâtre d'un 
drame passionnel. Aux Noyers-en-Quchc, 
commun; de 400 Ames, habitait un cultiva
teur, marié et père de famille, nommé For-
tiert Sa femme passait pour avoir de nom
breux amants, au nombre desquels se trou
vait un nommé Lavigne, âgé de 28 ans, qui 
travaillait souvent à la ferme des époux 
Fortier et semblait avoir les préférences de 
la maltresse de maison. 

Hier, dans la soirée, M. Fortier revenait 
en voiture, avec sa femme, du marché 'c 
Beaumont-le-Roger, lorsque Lavigne parut 
sur la route et nargua le mari malheureux. 
Celui-ci mit pied à terre ; mais aussitôt il 
était terrassé par Lavigne. La femme For
tier descendit à son tour de voiture et, loin 
de prendre la défense de son mari, prêta 
main-forte à son amant. L'arrivée du garde 
forestier Bertrand, qu'avaient attiré les cris 
de la victime, mit fin à la scène ; Mme For
tier sauta dans sa voiture et continua sa 
route, tandis que Lavigne prenait la fuite à 
travers champs Le garde s'élança à la 
poursuite de Mme Fortier et la supplia de 
revenir porter secours à son mari ; mais 
elle continua sa route et se rendit à la gen
darmerie, où elle déclara que son mari, 
frappé de congestion, était tombé de voi
ture. On revint auprès du corps de l'infor
tuné Fortier, mais celui-ci avait déjà rendu 
le dernier soupir 

Dès hier soir, à la suite d'une enquête 
rapide, la gendarmerie mettait Mme Fortier 
en état d'arrestation. L'enquête s'est conti
nuée aujourd'hui et il résulte de l'autopsie 
du cadavre,. opérée par le médecin légiste, 
que le cultivateur a été étranglé. Interrogée 
par le juge d'instruction, Mme Fortier affin-
ma que, lorsqu'elle se trouvait auprès du 
corps de son mari, elle priait son amant de 
lui faire grâce. 

Lavigne a été également arrêté ; il a été 
écroué, en môme temps que sa compagne, 
à la prison de Bernay. 

APRES L A T f E s T A T 
DE SERAJEVO 

LES MANIFESTATTSUS ANTI-SERBES 
Vienne, 2 juillet — Un millier de person

nes ont tenté hier soir de manifester devant 
la légation de .Serbie à Vienne, puis devant 
la Hof burg, mais elles en ont été empêchées 
par la- police qui-avait pris d'importantes 
mesures. 

Les manifestants ont alors parcouru la 
ville en poussant des cris hostiles aux Ser-

JOURNALIBTE ARRETE 
Vienne, 2 Juillet. — M. Stepo Kopasic. ré

dacteur au « Srbski Rietch », journal serbe 
de Senajevo, a été arrêté. 
PERQUISITIONS CHEZ LES ETUDIANTS 

SERBO-CROATES 
Vienne, 2 juillet — La police a opéré de 

nombreuses perquisitions chez les étudiante 
serbo-croates. 

Un étudiant originaire de Cariole. a été 
arrêté. 

Le commissaire de police de Laibach est 
arrivé hier pour rendre comte des arresta
tions effectuées dans cette ville. 
UNE PROCLAMATION 

DE FRANÇOIS-JOSEPH 
Vienne, 2 juillet — Les journaux annon

cent que l'empereur François-Joseph adres
sera samedi une proclamation aux peuples 
de la monarchie austro-hongroise, dans la
quelle il fera ressortir les mérites de l'archi
duc défunt et présentera comme héritier 
présomptif de la couronne l'archiduc Char
les-François-Joseph. 

Le souverain repartira probablement di
manche pour Isehs. 
L'ARRIVEE A VIENNE DES CORPS 

DE L'ARCHIDUC ET DE SA FEMME 
Vienne, 2 juillet — Un grand nombre 

d'associations ont invité leurs membres a 
assister en masse ce soir à l'arrivée dea 
corps de l'archiduc François-Ferdinand et 
de la duchesse de Hohenberg 

MORT D'UN SENATEUR 
Paires, 2 juillet. — On annonce ta mort, à 

Dijon, à l'âge de soixante-trois ans, de M. 
Mcssner, conseiller général «t sénateur de la 
Côte-d'Or. Il avait été élu député «a ioo6, 
nui» sénateur, le 16 janvier IQIO, dans une 
élection partieUe, contre le général André. 
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Hier jeudi, après une longue et laborieuse 
enquête, ML Apport, commiaaalM da polie» lu 
îtne arrondissement, a mis an état S'arrasta-
tlon la ilaur Henri Versquél, fio ans. tabare. 
tter et fripier, ruè des Longues-Haies, 106. 

Cette arrestation a été opérée a la suite des 
événements que voici : 

DKOai BUaPBOT 
Mercredi matin, mourait à i hôpital da la 

Fraternité, un tapissier, Hann Aesant, ttaam 
demeurant rua de Magenta Desmet avait été 
a imU la veille sur ravta da M. la docteur 
Dl-jp» qui l'avait déclaré atteint de congeation 
c éré brâl© 

Le praticien appelé à constater le décès, 
se livra a un minutieux examan du cadavre 
a la ruita duquel u refusa le permis d'inhu
mer. 

Une enquite s'imposait. M. Appert, commis
saire de police, rouvrit. 

LE» LANGUIS SB DKLIBNT 
Une fois le iéces du tapissier connu dans 

son quartiar, on commença à jaser et. bien 
entendu les confidences fuient recueillies pré
cieusement. 

C'est ainsi qu'on sut que, dimanche soir, 
Desmet s'était rendu citez le caban etier-trtpter 
Veroquel et avait eu avec ce dernier un» vio
lente discussion d'intérêts. 

La discussion avait mal tourné, il y avait 
eu rixe au cours de laquelle Desmet était tom
bé se blessant mortellement. 

U S AVEUX DU CABARITIBR 
vcrsquel. interrogé, commença par nier 

complètement, puis parla l'une bousculade 
involontaire, enfin avoua qu'en repoussant 
Desmet. il l'avait fait tomber. 

La scène s'était produite au cours de la dis
cussion de dimanche soir. Le catarelier vou. 
lant expulser Desmet, l'avait saisi & la gorge 
et brutalement poussé dehors. 

Desmet était tombé a la renverse sur le trot, 
foir et sa tête avait durement porté Sur les 
pavés II n'avait pu se relever. 

PAS DE PITIE I 
Relevé un moment plus tard et assis sur 

une chai** lans l'estaminet Versquél, le mal
heureux n'avait pas repri» connaissance. 

On l'avait alors transporté sur un lit où, 
dét*l tvpique, il était re*té deux longs jour3 
sans «dns malgré ses plaintes et ses supplica
tions. 

Son éiat s'aggravant et <*ett eaggravatton 
Inquiétant Versquél. qui commençait à redou
ter les cons^auences de son geste, le Messe 
avult été coudait chez .M. le docteur Dlspa 
par les nnmméi Malfait et evrsquel, ce der
nier parpnt du cabaretler. 

CeiiT-ci avalent parla au médecin le chu»e 
accidentelle et, sur l'avis du praticien ils 
avaient conduit le malheureux à l'hOpilah où 
il devait su^oniber. 

L'autopsie du cadavre sera faite aujourd'hui 
par M. le docteur Dutitleul. méiecin-légiste 

Bien entendu. Versqucl a été mis h la dis
position de M. le procureur de la RcputJl. 

que. 

Grave accident dans une usine 
UN OUVRIER ELECTROCUTE 

Un très grave accident s'est produit Jeu
di matin à la filature Lepoutre, rua du 
Curoir. 

Un aide-monteur, Joseph Heraena, 34 
ans, demeurant boulevard de Cohnar, était 
occupé dans l'établissement quand, au cours 
de son travail, il heurta un fil dana lequel 
passait un courant électrique è, haute^ jen-_ 
sion. Le malheureux fuV précipité sur'le scî." 
Rolevé sans connaissance,, A reçut les soins 
de M. le docteur Delattrê. Le praticien cons
tata plusieurs plaies confuse» au ouir che
velu et des brûlures profondes sur tout le 
corps. L'aide-monteur avait plusieurs os à 
nu et l'épiderm du bras droit et de la cuis
se droite carbonisé. 

L'état de Joseph Hersens est inquiétant. 
Il a été admis d'urgence à l'hôpital de la 
Fraternité. * 

A Flines-ïes-Raches 

Attentat à la dynamite 
U N I C R I M I N E L L E VENCEANOE 

Une* fopmidabW 'explosion mettait en émoi, 
la mrit dernière, les habitams de la rue Neuve. 

Ouand la première émotion hit calmée, on 
constata qu'une cartouche de dynamite avait 
«xoloeé sons les fenêtres d'an habitant, M 
Marguet. Par un heureux hasard la cartou
che, mal placée, n'avait produit que peu d'ef
fets et une vitre seutetneo* avait été brisée. 

On crok qu'il «scit d'ans vengeance. La 
B-endarawrie a ouvert une enquête. 

A BAILLEUL 

La gr ive du Textile 
APPEL A LA SOLTDARITfi OUVRIERE — 

MESURES DE RESISTANCE. — APPEL 
M. LE SOUS-PREFET. 
Le Comité de la Grève a lance un appel 

& la solidarité dans les termes suivants : 
« Le 3 mai dernier, les ouvriers et ou

vrières des tissages de Rairleul adressaient 
aux pâtirons une demande de cinq pour cent 
d'aucmentSildon sur le tarif de 1910. 

« Dans une entrevue qui eut lieu le 9 juin 
les patrons demandèrent un délai de cinq 
mois. Les délégués ayant dans une assem
blée générale doné connaissance de la ré
ponse des pavrone, il fut décidé qu'une ré
ponse définitive serait demandée pour le 
19 juin. 

« Les patrons ayant répond» par une un 
de non recevoir, les ouvriers décidèrent la 
grève. 

« Depuis le 21 juin, les ouvriers et ou
vrières de Dailleul sont en grève. Leur cau
se est Juste. Aussi, île font appel è la eoU-
darïté de leurs camarades, pour les aider 
à lutter jusqu'à complète satisfaction ». 

Cet appel a été envoyé à »3«ie 1 * •ecré-
taires des seetkvng de notre région. No» gré
vistes attendent leur réponse pour envoyer 
des camarades placer laurs tickets de grève 
dans les diverses cités textiles. 

Le trésorier de la section d'Heebrouck. 

er matin apporter l a i 
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erawatt 
16 ans. 

n'était produite. Un symptôme qui montre 
combien le» grévistes son* décidés à mener 
lé lutte jusqu'à la victoire, c'est que ton 
nombre d'entre eux ont cherché «t trouvé % 
s'occuper sur différents chantier». 

Le secrétaire du syndicat s'est adressé 
*) M. le Soua-Préfet pour le prier 4e (aère, 
au nom des ouvriers, une démarche offt» 
délie près de leurs patrons. Ils obtiendront 
tout au moins une notification du refus dé 
ce» messieurs de se prêter à aucunes négo
ciations. 

m D'AUZIN 

A REXREUVIETTE 

Du train tamponne une voiture 
UN M O R T 

Une voiture attelée d'un cheval et dan» la-
ouelie se trouvaient M. Iules Sadeux, ai ans, 
marchand de bestiaux, et un de ses parents, 
auivak la route que longe la ligne d« Lens 
à F revenu. 

Armé à un croisement, le cheval, au lieu 
de tourner bride à droite, continua sa route. 
M. Sucleux voulut le ramener en arrière et, 
•pour cela, tira sur les rênes. Le cheval recula 
alors en obliquant et l'arrière de la voiture 
vint s'enxrager sur la voie au moment où arri
vait le train parti de Lens à i h. 40. Le choc 
fut des plue vio+ents ; la voittii* hit renversée 
et M. SacJiux. projeté sur le sol, fut tué net. 
Son parent, plus heureux, avait pu aaiurter de 
la voiture avant la collision. 

La Loi de 8 heures 
, dans les Mines 

Grave de herscheurs 
aux Mines d'Aniche 

Jeudi matin, suivant la décision prise la 
Veille, les herscheurs et galibots de lu fosse 
Gavant ne sont pas descendus au fond. Le 
chômage avait gagné la fosse Notre-Dame où 
SJI hersobouirs ont manqué au travail. 

Aux mines de l'Escarpelle, un incident s'est 
produit. Vingt-qu>a/tre ouvriers de la fosse nu
méro 4 ayant retiré leurs l..<m!>es à la lampis-
teiie se virent refuser l'accès des cages de 
descentes parce que l'heure de la descente 
(s heures) était passée. Une délégation con
duite pair René Routé se rendit près de M. 
Thiry, ingénieur en chef. 

Celui-ci, après une longue discussion, dé
clara aux délégués ouvriers qu'a consentait 
a accorder aux ouvriers urne tolérance de dix 
minutes SUIT la descente. 
-. Ont* .décision, a Jx.é très, favorablement ac
cueillie des mineurs. 

Dans la soirée de jeudi, Ve gréviste» de la 
fosse Crayon* se sont réonds et ont pris cer
taine» décisions. 
RÉUNION DU CONSEIL D'ADMINISTRA

T I O N DU SYNDICAT DES MINEURS 
DU NORD 

Le consefl d'administration du Syndicat des
mineurs du Nord s'est réuni en son siège, à 
Sin-le-Noble, jeudi à quatre heures. 

Après avoir examiné la situation faite aux 
ouvriers par l'application des consignes, le 
conseil a décidé d'adresser au ministre du 
travail le télégramme suivant : 

« Ministre du travail, parla. 

Dame télégramme i" juillet (application loi 
travail! mines), on répond au Syndicat du 
Nord que les intéressés peuvent former récla
mation oonue consignes acceptées par l'ingé
nieur en chef, le ministre devant statuer sur 
ces consignes après enquête. Le Syndicat de
mande que les Compagnies minières main-
tnemnent le régime antérieur au r* juillet sur 
durée descente jusqu'à ce que le ministre ait 
statué sur réclamation. 

Demande aussi que contrôleurs et ingénieurs 
des mine» dans l'enquête soient accompagnés 
de délégués mineurs. 

Le président Syndicat des mineurs 
du Nord : Ch. GONIAUX. » 

A PROPOS DU REPOS COLLECTIF 
On sait que le repos collectif fait l'objet 

d'une des principales revendications des mi
neurs. Depuis déjà longtemps, et bien avant 
l'application de la nouvelle loi, ce repos col
lectif est en usage aux mines de Broav : à 
l'heure du casse croûte, è neuf heures,croyons-
nous, tout s'arrête, même la machine d'extrac
tion. Le personnel secondaire (rouleurs, hers-
oheor», galibots, etc.) prend son repos en 
même temps que le» ouvriers mineurs pro-
qaement dits. 
^Ce oui se fait h Bruay peut fort bien se 

flaire autre part, d'autant plus que la nouvelle 
loi prévo-k le repos collectif — ce que ne fai-
salent pas ks anciens décrets qui règlent le 

Ut ! I N C I D E N T A LA F O M E R I N A R O . — 
ON CHANTE V c I N T E R N A T I O N A L E » 
AU POND. 
Hier matin, sa massent ée la d—runt», 30 

hasacbeua» qai ne asséna autant arrivé» svasa 
l*aat* sa sont «« refasar raccès 4s ls mine. 

Sétét qps cet faddeat a été connu m fend, 
les aaaaésis ont organisé « m manifestation 
dans les f alertes pour protester contre cette 
m—un. injustifiée. 

Les orotestataiies ont chanté 1' R Interna-
tiossala » et ont poussé, à plusieurs reprise», 
es cria de t Vive la grève! » 

Chez les Mineurs de la Loire 
Saint-Etienne,? juillet — 2,000 mineurs 

chôment sur 5,000 employés é Saint-Etienn» 
et 20.000 dans le bassin de la Loire. 

l-e~«hômage intéresse trois divisions de 
la compagnie de la Loire ; il est partiel aux 
houillères de Salnt-Btienne et total aux mi
nes de Viltebceuf 

A noche-la-Moliôre, Firminy, VWars, la 
Chambon, la Talaudière, le travail a repris 
normalement et le calme régne. 

Les compagnies ont tait afficher aux 
alwrds des puits un avis disant qu'il ne leur 
appartient pas d'incorporer la durée de» 
repas dans les 8 heures de travail. Elle» 
respecteront la loi, ajoutent-elles, et invi
tent le personnel à s'v conformer. 

Saint-Etienne, 2 juillet — Au comité fé
déral des mineurs, on déclara : 

« Cest l'affiche des compagnies qui a dé
clenché le mouvehient des mineurs de St-
Etienne. Ce mouvement sera général de
main dans tout te bassin. 

>» Les compagnies auraient pu discuter 
avec nous les projets et contre-projets de 
consigne. Elles ont préféré menacer les ou
vriers de renvoi Immédiat s'ils réclamaient 
la remonte à deux heures. 

» Le comité fédéral se trouve en présence 
du fait accompli II ne peut qUe prévoir la 
gônéralisatton du mouvement. » 
LE COMITE FEDERAL DECIDE 

DE CtNERALISER LA CREVE 
Saicut-Etieinne, a juillet. — Le Comité fédé

ral des mineurs, réuni ce soir à la Bourse da 
travail, a décidé, atprès une longue délibéra
tion, de généraliser le mouvement de grève 
dr.r.s tout le bas&iri de la Loire. 

Le Comité s'est rendu en«u*te a la grand* 
«aile de la Bourse du travail, où se trouvaient 
réunis les mineurs en grand nombre. La sali* 
était extrêmement houleuse et des scènes de 
puevlat ont faillit se produire. Néanmoins. 
plusieurs orateurs sont parvenus à se fiaor* 
entendre. 

M Duranson, secrétaire du Comité fédéral, 
a démontré la nécessité d'incorporer dans le» 
huit heures lé temps des repas. 

Finalement, te» a««istant-s ont voté au mi
lieu du bruit un ordre du jour déclarant que 
le Comité fédéral, après étude de la situation 
faite aux mineurs par l'application des consi-
rnî s présentées par la Compagnie et accep
tées par le corps des mimes et vu le mouvement 
de grève qui avait éclaté dans la Loire, a d é 
cidé da généraliser la grève dans la Loire 
pour obtenir l'incorporation du temps des repas 
dams ï&s huit heures et de prévenir le« cen
tres non encore avertis pour que la grève y 
soit votée également. 

En conséquence, le secrétaire de la Fédé
ration est chargé de demander an bureau na
tional de faire tout le nécessaire pour géné
raliser le mouvMaent et d'inviter tous les ml-. 
neurs à suivre le mouvement qui s'est déclaré' 
à Sarat-Etierme. 

Â̂a. GAINAIS 
Les 5 et 6 juillet auront lieu de Grandes 

Fêtes à Calais. Pour le Meeting d'Aviation 
du 5 Juffltet, B&thiet, Stéphen et Moila sont 
engagés et exécuteront le Looping. 

Le 6 juillet sera donné, en plein air, l'O-
péra-Comiqwe « Carmen », avec le concours 
des principaux artistes de la Monnaie. 

Trains de plaisir et billets de bains de 
mer de toutes directions. 

Dernière 
Heure 

LE I I CONGRÈS DE U POUCE 
Paris, t juillet. — Le huitième Congrès de 

la Fédération des Sociétés Amicales da police 
le France et des Colonies, s'est ouvert ce ma
tin. & neuf heures, au palais dorléan». Ave
nue du Maine, sous la présidence da M. Tliieu-
lant. délégué de Rennes, président de la Fe-
lération assisté des membres du bureau. 

M Thleulxnt a adressé ses meilleurs sou. 
halts de bienvenue aux congressistes présents 
qui sont au nombre rie 71, représentant 63 vil
les de Francs. Il les a remerciés d'ôtr» venus 
si nombreux assister à la séance d'ouverture, 
et u résumé en quelques mots les principales 
revendications formulée» par 1» personnel de 
la polie». 

Le rapporteur a donné lecture 'lu compt9 
rendu moral et financier de l'exercice 1913, 

Suis U a été procédé a l'élection du nouveau 
ureau. 
Une délégation présidée par M. Rlgail, se

crétaire général de la Féiérntion, s'est ensuite 
rendue auprès de M. Hennion, préfet de police 
en vne de lui exposer les desideiata des con
gressistes. 

L'no autre iélégation, qui se rendra samedi 

>t dan» on» autre salle, pour praav 
îre connaisiancs da rexeicice m & t u . 

Le Tour ta France CynUsto 
LA TROISIEME «TAMa, 11—10UBO • • • • ! 

(4M t i fr i i imi) 
Cherbourg, c juillet. — La départ de l s «est, 

stem» étape du Tour de Franc» a até il anal 
es matin, à deux heur»» M isatis 
cellente» conditions, n v a l i t partant» Ne 
as sont paa présentés au départ, las tertio» • 
de Smet, Ducoln lauwers, Bontoo et Dour. 

L ARRIVEE A BREST 
Brest, 2 Juillet. — 18 coureur» arrrrent 

a 5 h. 28 
Ce sont : 
Kngel, liuysse, Défraya, Roasiua, Lapiae, 

Motuat, Coomans, Péhcier, Georget, Toys. 
Tuytten, PetitrBreton, Brocco. ' 

viennent ensuite : 
Glrardengo, Scieur, Dejonghe, 

à 5 h. 3i. 
Lucien Bu vase à 5 h. 38. 
Fesol a 6 h. 89. -
A Dînant, Passerieu, atteint d'un* 

rteîe, a abandonnA 
Gauthy, frappé d'indigestion, a dû SgB> 

lement abandonner. 

LA M U T E 1 L'AIR 
L'AVIATEUR GARADX 

BAT LE RECORD DE LA DUREE 
AVEC 3 PASSAGERS 

Chartres, 2 juillet. — L'aviateur Garaix. 
pilotant un biplan, a battu aujourd'hui, sur 
l'aérodrome de Chartres, le record de dure» 
avec trois passagers, record détenu par l'al
lemand Groll. 

Garaix a volé 4 heures 3 minutes 39 se
condes, afors que !e record allemand était 
dx' 3 heures 11 minutes. 

L'aviateur a effectué son vol à une hau
teur variant de 500 à 700 mètres. 

Le lieutenant Briggs, délégué par l'ami
rauté anglaise, était présent au champ d'a
viation. 

- 1 

Les drames de la iole ferrie 
UN TRAIN PRIS EN ÊCHARPE 

PAR UNE MACHINE EN MANŒUVRE 
Toulouse, 2 juillet. — Ce matin à 7 h. 30, 

h l'entrée de la gare de Dax (Landesl, un 
train omnibus, venant de Puyoo, a été pria" 
en écharpe par une machine en manœuvre 
don train paatant pour Mont-de-Marsan. 

Deux personnes ont été blessées : M. Ias-
stgue, propriétaire à Habas, a eu le tibia 
fracturé et M. Peyres, receveur-buraliste 
dans la mémo localité, de graves contusions 
a la jambe. Ils ont *té transportés tous deux 
à l'hôpital de Dax. 

Les "dégâts molériels sont importants. 
lj» narquet enquête pour établir les re* 

ponsabilités. 

La fondre tombe au polygone 
de Bourges 

2 soldats tués; 4 blessés 
Bourges, 2 juillet. — La foudre a fait plu

sieurs victimes parmi les soldats du 8&rn* 
d'infanterie, de Cosne, actuellement campé 
au polygone de Bourges, pour y effectuer 
ses tirs de guerre. 

Six soldats, installés sous une tente, ost 
été atteints par le fluide. 

Un caporal et un de» soldats ont été (usa 
net. 

Les quatre autres tont grièvement W«a> 
tés. 

Bourges, 2 juillet. — Le caporal qui s 
été tué par la foudre ce soir au polygone 
de Bourges était un engagé volontaire nom
mé Privet, originaire de Paris. 

Les blessés sont au nombre de onze, un 
caporal et dix hommes, dont quatre sont 
très grièvement atteints et ont été trans
portés à l'hôpital militaire. 

Il est inexact, ainsi qu'on 1 avait dit tout 
d'eibord que l'un d'eux ait succombé. 

Le 85me d'Infanterie, en garnison à, Cosnf 
était arrivé à Bourges ce matin même pou* 
exécuter ses tirs de guerre. Il devait y res
ter deux jours et était cantonné sous la tenta 
a quelques kilomètres de la ville. 

La .Udpillit de toW» 
et I? Préfet de llianlt 

Montpellier, a juAMet. — Un conflk s'est 
élevé entre le conseil municipal de Montpellier 
et le nréfet de l'Hérault, à la suite de la. nomi
nation par le préfet d'un nouveau préposé eS 
chef des octroi» de U ville. 

La municipalité avait présenté une liste d» 
tacri» candidats. Le préfet n'ayaot pas nommé 
le candidat présenté en première Mffne et 
avant les préférences du conseil municipal, 
l'assemblée communalo est résolve à protester* 

Ecoulement dans H tunnel 
Nice, a juùMet. — Un ébouHemeat «'est pro

duit aujourd'hui dans ua tunnel en cours de 
Deroenvant sw la tagine Nioe-Coni. 

L'accident a eu lieu au tunnel du col de 
Braus. près de Sospel. 

Deux ouvriers ont été retirés des décombres 
dans un état de» plus 
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Lit Dot I 
1 Fatale 

par Georges MALDAGUE 

— • avait d*ja beaucoup changé avant la 
tort de »a petite. 

— Dame ! ça l'avait révolutionné, la drûto 
h t a é s t a tante. . 
— n ne devait pourtant pas la porter 

ioswptmr dana ton cœur. 
— Ça ne fait rien. 
— Pois ce qui a eu lieu aprèe, 1 arresta-

tssj «s M i s Chéris. , 
•M- Ça se comprend... Mai» un homme a 

le l'énergie, que diable 1 
•» Il est si bon, lui, que tout ça l'a tou-

ato•peut-être plus que ça n'aurait touché 
SB Matra. 

•*> Bt pois. K la An de la séance de la 
•ri«rd'assiaèa, aon accident.. 

— L'émotion, parbleu 1 et ta chaleur... il 
f « b • pHM d'un qu'on S dû faire eortir, dea 
lemmes qu'on a empotlées... Tiens, veus-ta 
rue je te dise. M n'est paa bien remis de 
tette maladie. 

— n y a dea «f*na qui ont prétenda, fit 
sjtoéric Soucaud» qu'il aurait pu sn mou
rir. 

« «• Oui. il parait que es tue auelauwfota. 

Bt le vieux et le jeune, le front courbé, 
laissèrent simultanément leur pensée aller 
au fil de l'eau. 

La Bique, bientôt, marmonna des mot» 
pour lui seul, que son jeune ami n'écoutait 
point, qui lui eussent semblé d'ailleurs, 
a'a les eût écouté», la répétition des quel
ques phrases qu'ils venaient d'échanger. 

Le petit-fils de la « Mamette ». échappant 
à ses réflexions, frappa sur l'épaule du vieil
lard : 

— Si nous rentrions T 
— Comme tu veux, pitchou... On repas

sera par le Calvaire, hein T 
— Ça allonge. 
— Pour moi, je ne demande qu'à me dé

gourdir de nouveau les jambe». 
— Bt vous imiter, me sera plutôt ce qu'on 

appelle agréoNe. 
— Alors, en avant I 
Ils remontèrent la pente gasonnée qui les 

mettait su bord d'un grand champ de mais. 
— Noua prendrons la seconde passerelle, 

plus loin, et nous traverserons les terres. 
— Parfaitemnt... Mais & part la prome

nade que noua suions pu faire de l'autre 
côté, qu'est-ce qui voua engage, l'ancien, h 
retourner par le Calvaire? 

— C'est simple. Je veux y redire ma priè
re, cette fois, pour tout cette famille que j'ai
me et pour M; Claude en particulier. 

— An ça ! vous tombez dans la dévotion 
en voo» faisant vieux, père la Bique. 
• *- Js t« répète que j'ai toujours cru qu'A 

y avait quoiqu'un là-haut. 
Il levait son bnton vers 1» ciel magique 

qui couvrait leur tête. 
— H y a. Mme la Lune... et eue est dian-

trement belle. 
— Taia-tai I 
Ls ton du vieillard ae faisait brutal, il 

reprit av«c colère ; 
•» Il sa faut jaunis insulter ls bon Dieu.. 

T11 noua entend. , . 
— Je ne l'Insulte pas.. Je voudraia être 

comme voue : croire. 
— AMons, voyons, sans rire... est-ce que 

tu ne croirais plus ? 
Et le jeune homme, oomtjre * 
— Non... depuis que mea prière» n'ont pu 

sauver l'innocente. 
— Cependant, tout à l'heure, devant le 

Chris L.. 
— J'ai prié encore, ftt-rl, puisque ce n'est 

que de là que nous pouvons être aidés... 
— Tu l'as dit... Et «u me répondras que 

eu n'a» pas la toi... Ce n'est que le bon Dieu 
... le bon Dieu qu'on a otoué surla croix qui 
a amené les choses par lesquelles nous 
crierons aux gens du Val-Rose : «Vous 
voyez bien qu'elle n'a pa* fud. » 

— Alors, allons au Calvaire, allons-y 
chaque jour... et prions.... 

Ils arpentèrent assez rapidement la moi
tié du chemin qui les séparait du lieu de dé
votion. Puis ils ralentirent leur allure et ae 
remirent à causer. 

Ils craignaient, aussi bien l'un que l'au
tre, que M. Varafnlez n'eût des « absen
ces" n. 

Cette peur de Pif et de Paf. 
Ce» paroles entendues par deux tbis 1 
« Il n'y a donc que ces chiens qui m'im

portuneront ici. » 
Puis, un instant après i . 
« Vous ne m'ennuierez pas longtemps, 

misérables bêtes t » 
Bt il» conclurent de la même façon : M. 

Claude avait le cerveau attaqué. 
— Ces! très malhcurcuK, ajouta la Bique; 

pourtant, quand il vous cause, on ne s'en 
douterait pas. 

— Peut-être sat-H devenu fou tout d'un 
coup.. On a vu pareille chose. 

Les deux hommes restaient aur cette der
nière réflexion d'Alncric. 4 

A travers champs, lia sBaitnt de leur pas 
aûr et tranquille. 

Marie-Thérèse et aon père gagnaient l'al
lée de platanes. 

Le temps que dura la conversation de 
ceux-ci fut employé par les premier» à at
teindre l'éminence, puis à s'aRenouiller,l'ex-
coureur de grands chemins répétant sa 
naïve prière, l'ancien bûcheron cherchant 
de nouveau celle que lui faisait dire dana 
son enfance Ja vieille grand'mère. 

Quand ils redescendirent la monticule, M. 
Varagnie», sa (fil eà aon bras, retournait 
vers le perron 

La Bioue et Soucaud ,en sens inverse da 
tout à l'héHre, arrivaient au domaine. 

lia marchaient au milieu de la route. 
Le mhr qui entourait le parc n'était cou

pé que par la grille, laissant voir toute la 
façade de l'habitation. 

— De la lumière encore, m le Jeune hom
me ; on n'èat pas couché. 

— Peut-être M. Claude est-il malade... EU 
noua entrions demander 7... 

- - A cette heure î... Noua-n'y ferons rien, 
ils sont assez de monde sans nous. 

Puis, a'arrêtant pour mieux examiner, 
Albêris rsprtt : . , 

— Il n'y en a que dans la cuisine, de la 
lumière, père La Bique, 

— C'est vrai... dans ta culaine... Oh! oh! 
sang Diou ! oh 1... oh !.., 

— Qu'est-ce qui vous prend î Voilà que 
vous déraille* à votre tour ? 

— Regarde... regarde... 
Il étendit la main, toujours la droite, celle 

qui tenait le bàtôn 
Le jeune homme suivit la direction qutn-

dlquait ce geste. 11 vit devant la fenêtre, 
dons cette cusfné éclairée, les formes bien 
distinctes d'une femme et d'un homme. 

La femme était fin* et svelte : l'homme 
grand, de larges épaules, têt* nue. 

— Eh bien, dit-il. c'est lui: M. Claude. { 
avec sa tille» 

Et il ajouta: 
— Ils ont l'air da causer très tranquille

ment... C'ess passé, son vertigo. 
Le vieux, comme une heure plus tôt sur 

le bord de la rivière, semblait changé en 
pierre. 

Malgré la nuit venue, Albéric, tout près 
de lui. distinguait ses traita. 

La bouche béante, un trou noir dans la 
broussaille de aa barbe. 

Les yeux, en vrilles, paraissaient deux 
dards d'où s'échappait une flamme. 

Et le bras, comme paralysé en sa pos
ttire, le bâton fixe dans la main, demeurait 
tendu. 

— Allons, allons, vous n'êtes pas mort !.<* 
Quoi donc, l'ancien? 

Il le secoua, avec une terreur véritable, 
irraisonnée. 

— Voyons, le tonnerre n'est pas tombé 
sur vous comme aur Pierre le bouvier, qui 
était mon camarade... L'ancien f 

Il avait beau le houspiller, l'autre, qui fla
geolait, le bras toujours levé, la bouche ou
verts et les yeux fulgurants, ne répondait 

voilà qu'en flageolant, U s'affaissa lit
téralement contre lui. 

— Mon brave la Bique, mais c'est pour 
de ban, ça ns va pas... paa du tout, mon 
pauvre viesxl... Aiendez que je voua sou
tienne... 11 ne a'agjt pas de tombait.. Ve» 
ne» sur l'herbe, aassyec-vous... non, cou-
çhea-voua un instant. L» sang rsmontora à 
la tête... L» jour où J'ai au qu'on svatt em
mené Chéri* «n prison, j'ai perdu connais
sance... Je m* sentais mourir, et peut-être 
serois-ie mort ai je AS m'êtaia couché... r* a 
qu'on a la tête basse, on est ranimé. 

Après l'avoir fait asseoir, Albéric reten
dait par terre. 

Le pauvre homme ne résistait point ; sas 
je bas étalent comme du coton : il lui sem
blait que dans rea oreilloa sonnaient dea clo- , 
chss. » 

Soucaud ne mentait pas. 
A peine couché sur l'herbe, il sentit rêve» 

nir la vie. 
— Ça va mieux, hein, père la Bique ? Ça 

va mieux ?.,. Est-ce que vous vous sentes 
du mal quelque part? 

— Pas du tout... Je ne saie pas es qui m's 
pria., le saisissement... 

— Quel saisissement? 
Le vieillard ne répondit point 
Il s'était mis sur son séant, et, encore 

comme au bord de l'eau, il baissait la têts. 
Le jeune homme, accroupi près de M , at

tendait, toujours anxieux. 
— Enfin, qu'est-ce que voua avax s u t U 

faut vous expliquer. 
— Eh bien... «a m'a fait souvenir A» os 

soir... le soir de l'assassinat de Ma dansa du 
Val-Rose... Tu vois si je mentais... Avs* ds 
la lumière dans la culaine, on iistingus par-
taitement ce qui s'y passa. 

— En effet, puisque nous savons d'avan
ce Tue c'eat eux. 

_ Mais pas du tout, même en nos» di
sant qu'il pourrait s'agir d'autres person
nes, noua ns risquerions pas ls moins du 
monde ds noua tromper. 

— Cependant, es soir du crime... to n'ai 
reconnu que Mme Agathe... 

— Mais l'homme qui était avec sBs, d'à-
près es que vous svet toujours dit, reasenv 
blait à aon neveu. 

— Par la tailla., seulement, ie... 
Soucaud ns le laissa pas achever. 
— Ah l Js comprends... ah t sÂ I ah I 
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